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Comment les octrois X la colonisation étaient uttliséit

PAR LE gouvernement MeRCIER. — APPLICATION ILLÉGI-

TIME. — Un PETIT VOYAGE DE M. MeRCIER. — PaIE, JeAN
Rivard!

Y a-t-il un flervice public qui n'ait eu à souffrir des instincts

de pillards et de détrousseurs de M. Mercier et de son triste

entouriige? Nous ne le croyons pas. Nou'^ riomme-? convaincu,

au contraire, que s'il était pos«(il)le de faire la lumit'^re dans

tous le^ «services, on découvrirait partout et dans tout ordre
DE CHOSES des traces d'infamie.

Certes, s'il y a une cause qui appelle le déaiiitéro-spement

le plus ah-'olu de nos hommes publics et la plus scrupuleuse

fidélité de la part de nos gouvernants, c'e-<t bi^n celle dont

nous retraçons ici les péripéties sous le gouvernement Mercier.

Eh bien, il nVst pas jusqu'à celle-là qu'on n'ait violenu-e pour

lui faire i roduire ce qu'elle ne pouvait donner réi^u librement

et légitimement. Et ce qu'il y a de plus triste à constater, c'est

que c'est le chef même du cabinet qu'on surprend ici à donner

l'exemple de son appétit de jouisseur et de son besoin de

po[iul}icerip. Le fait e-t court à raconter. Il n'en est pour cela

ni moins odieux, ni moins scandaleux.

On se rappelle qu'à son retour d'Europe, sentant le besoin

de se refaire une popularité qui commençait dès lors à lui

manquer, le chet des cliquards est allé visiter ses commettants

de Bonaventure, '' son bon peuple," comme il les appelait.

Histoire de se faire préparer une ovation... spontanée et sur-

tout désintéressée. Le voyage ne fut pas long, il ne dura que

cinq jours et il eut plus ou moins l'effet que l'" enfant du
peuple" en attendait.

Seulement il coûta cher, $500 en chiffres ronds, et il parait

que c'e^t la colonisation qui en a payé les frais. Le grand

homme consentait bien à voyager à droite et à gauche, dans

fion intérêt politique et personnel ;
mais la question des
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